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Image du film Carrie, réalisé par Brian de Palma en 1976
Henry G. Gilbert, H. M. Wall, « The Imperial Japanese Cluster Roses », 

Our new guide to rose culture, p. 15, 1898, lithographie,
éd. West Grove, Pa : The Dingee & Conard Co., U.S. Department of Agriculture,

National Agricultural Library / CC
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	 Bienvenue !

RVB pour Rouge, Vert, Bleu, trois expositions en une, trois projets conçus 
comme trois calques d’une seule image, indépendants les uns des autres et 
qui, superposés, créent la surprise et aiguisent nos regards.
Comment l’œil perçoit-il la couleur ? Synthèses additives, soustractives, 
trames, peinture, pigments : à côté d’un retour sur la formation de ces cou-
leurs, leurs rôles sociaux et politiques, explorons ensemble les mondes de 
trois artistes pour donner un éclairage esthétique et émotionnel à l’ensemble : 
Stephen King, Véronèse et Maggie Nelson.
	 Le Rouge permet d’exposer les différentes passions de Stephen King 
pour l’écriture, la littérature policière et fantastique, ainsi que les films adaptés 
de ses œuvres. De Shining à Dead Zone, ses livres cultes, très autobiogra-
phiques, font la part belle à ses peurs et ses joies d’enfance, bien plus que 
l’on ne l’imagine. Ils résonnent avec des créations et des symboles liés à la 
couleur rouge, comme la rose, les posters soviétiques ou le logo LEGO.
	 Le Vert Véronèse est le nom attribué à une teinte spécifique de cou-
leur, qui pousse à faire le lien avec l’utilisation du vert dans les tableaux du 
maître italien du XVIe siècle. Des réalisations du peintre sont alors présentées, 
imprimées en grand format pour l’occasion, en mettant côte à côte des sujets 
traversant toute la complexité des perceptions du vert, comme les dragons, 
le jeu vidéo Zelda ou l’écran vert au cinéma.
	 Enfin, l’autrice et poétesse Maggie Nelson a composé l’ouvrage Bleuets 
(2009) à partir des différentes formes de l’obsession qu’elle a contractée pour 
la couleur bleue à la suite d’une rupture amoureuse. Son texte sera confronté, 
découpé en fragments, avec une cinquantaine d’images « bleues » venues de 
nos collections, de l’histoire de l’art et de la culture pop, pour rendre hommage 
à ce livre, véritable ode à la mélancolie et la résilience.
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Si notre exposition s’intitule RVB vous ne trouverez dans les salles que des 
documents (ou presque) imprimés en CMJN. RVB est l’anagramme de Rouge 
Vert Bleu et désigne le procédé de synthèse additive des couleurs. On parle ici 
de couleur-lumière puisque l’addition de ces trois lumières colorées donne la 
lumière blanche. Nos écrans et vidéoprojecteurs utilisent ce procédé. CMJN 
désigne le Cyan, Magenta, Jaune et Noir et le procédé de synthèse soustractive 
des couleurs consistant à combiner au moins trois couleurs-matières pour 
obtenir toutes les nuances. On part du blanc (la feuille de papier) pour aller 
vers le noir (le papier imprimé). 
	 La théorie et la désignation des couleurs reposent sur notre système 
de vision. L’œil humain est sensible à la lumière, à sa composition en lon-
gueurs d’onde, appelée spectre. Trois types de cônes nommés Bleu, Vert et 
Rouge en référence à leur gamme d’absorption, permettent notre vision des 
couleurs. Dans cette logique, pour la reproductibilité d’images en couleurs, 
les inventeur·trices se sont inspiré·es des traités scientifiques sur la lumière, 
la couleur et la vision et en particulier du traité Opticks (1704) d’Isaac Newton. 
En montrant que la lumière se décompose en un spectre de lumières colorées, 
Newton a permis aux artistes de comprendre l’origine des couleurs et donc 
de les reproduire en les combinant. 
	 Retrouvez en filigrane de l’exposition les différentes techniques d’im-
pression : la xylographie et lithographie en une ou plusieurs couleurs, la  
trichromie et la quadrichromie de Jakob Christof Le Blon et Gautier Dagoty, 
tout comme la chromolithographie de Godefroy Engelmann ainsi que les 
trames et instruments de reproduction des couleurs développés au XXe siècle.  

4



R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB



	 Vert Véronèse

Le
s 

M
aî

tr
es

 d
e 

l’A
ffi

ch
e,

 1
89

7,
 Im

pr
im

er
ie

 C
ha

ix
, M

IC
G

, i
nv

_1
39

2
A

lo
is

 A
ue

r R
itt

er
 v

on
 W

el
sb

ac
h 

(1
81

3 
- 1

86
9)

, N
at

ur
se

lb
st

dr
uc

k,
 

[Im
pr

es
si

on
 n

at
ur

el
le

], 
« F

ou
gè

re
 »,

 1
85

3,
 M

IC
G

, i
nv

_4
58

.2

6

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e



	 Vert Véronèse

Ph
ot

og
ra

ph
ie

 ti
ré

e 
du

 fi
lm

 V
er

tig
o,

 ré
al

is
é 

pa
r A

lfr
ed

 H
itc

hc
oc

k 
d’

ap
rè

s 
un

 s
cé

na
rio

 d
’A

le
c 

C
op

pe
l e

t S
am

ue
l T

ay
lo

r, 
eu

x-
m

êm
es

 in
sp

iré
s 

pa
r l

e 
ro

m
an

 D
’E

nt
re

 le
s 

m
or

ts
  

de
 B

oi
le

au
-N

ar
ce

ja
c,

 1
95

8

La première salle de l’exposition est dédiée à la couleur verte. Il y aurait 
beaucoup à dire, beaucoup à montrer, mais réaliser une exposition, c’est faire 
des choix et se séparer parfois des objets les plus précieux pour garder le fil 
d’une pensée. Dans cette salle se trouvent des tableaux de Véronèse, sept 
exactement. De vrais tableaux ? Des tableaux vrais ? Là n’est pas la question. 
Ce sont de simples images d’un virtuose de la couleur et du maniérisme, 
jamais rassemblées dans la même pièce, à leur taille originale. Ces images-
là peuvent-elles transmettre des sentiments, alors qu’il s’agit d’impressions 
récentes, alignées les unes à côté des autres ? Elles nous parlent à leur ma-
nière du vert et de l’utilisation de cette couleur par le peintre vénitien, qui en 
faisait un motif dramatique et dramaturgique central dans son œuvre. Tout 
autour des corps peints par Véronèse, sont disposées d’autres silhouettes, 
d’autres images, venues de notre monde actuel ou de temps plus anciens, 
qui interrogent une certaine Histoire du vert, à commencer par l’ambivalence 
de la figure mythique du dragon, balançant entre sagesse et épouvante. Et 
pour poursuivre, des verts aussi différents que ceux de la nature, des « fonds 
verts » au cinéma, du dollar, des livres de Marie NDiaye ou du jeu vidéo Zelda. 
Une avalanche de verts et quelques explications pour mieux revenir sur les 
façons dont la couleur se forme, se maintient, se précise et se reflète dans 
nos pupilles et nos visions graphiques.
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C’est à l’époque de la Grèce antique que le vert se fait une place à part dans 
le vocabulaire commun. Le mot prasinos désigne alors, à partir du IIe siècle 
avant notre ère, les tons de vert marqués, profonds. 
Certain·es spécialistes ont longtemps pensé que les Grec·ques ne parve-
naient pas à distinguer de manière optique cette couleur. Dans L’Iliade et 
L’Odyssée, Homère désigne seulement des nuances de tons, comme pour 
la mer par exemple, qui peut être « couleur de bronze », « couleur pourpre » 
ou « lie de vin ».
	 Le monde romain et la langue latine ont plus de facilité à parler du 
vert, autour du mot viridis, dont vient notre mot pour signaler le vert. Un vert 
qui se rapproche aussi de la « vigueur », et proche du mot virtus (courage, 
vertu). Le latin ajoute un préfixe pour différencier les verts, perviridis pour 
les verts sombres et subviridis pour les verts pâles. 
	 La difficulté à teindre de manière durable les vêtements et les étoffes, 
à colorer les objets et les dessins, retarde aussi l’arrivée du vert dans la vie 
de la cité. Le vert est perçu comme excentrique et éphémère, mais aussi 
utilisé comme moyen de distinction sociale.
	 Comme toutes les couleurs, qui connaissent une histoire ambivalente, 
jugées comme négatives ou positives à travers les siècles et les cultures, le 
vert est d’abord perçu par l’Occident comme une couleur « barbare », vulgaire 
ou malfaisante. 
Seuls les mondes musulmans et égyptiens y trouvent une inspiration bé-
néfique. L’Égypte rapproche cette couleur d’Osiris, dieu de la terre et figure 
funéraire accompagnant les défunts dans l’au-delà, puis le vert devient à partir 
du XIIe siècle la couleur de l’Islam. Une couleur religieuse qui existe d’abord 
dans une opposition au blanc et rouge des croisades chrétiennes avant de 
représenter véritablement la culture islamique à travers une perception en-
tièrement positive, rattachée au paradis, au bonheur, au ciel et à l’espérance. 
	 Les écrits chrétiens mentionnent de leur côté le vert comme une 
couleur « moyenne », fruit du mélange d’autres teintes, et propice à être uti-
lisée dans les fêtes et les célébrations ordinaires. Le vert est plus valorisé 
et devient une couleur liturgique répandue dans les cultes tout au long de 
l’année. 
	 La rencontre entre les cultures germaniques et romaines fait ensuite 
du vert une couleur portée de manière ostentatoire par les souverains, à 
partir de Charlemagne. Les verts germaniques mais aussi scandinaves, 
couleurs porte-bonheur des marins du Nord, ou « vikings », obtenus par des 
techniques de teintures plus complexes, ont plus de nuances en raison de la 
disponibilité dans la nature de nombreux ingrédients (dont l’ortie, la fougère, 
les feuilles de frêne).
	 Le Moyen Âge voit s’affronter deux visages du vert entre le XIe et le 
XVIe siècle. Un versant chevaleresque et courtois, où le paysage et la jeunesse 
autant que l’amour naissant s’incarnent dans les textes, les enluminures et 
la poésie à travers la couleur verte. Le philtre d’amour se compose alors de 
quatre plantes, la verveine, la valériane, le millepertuis et l’armoise. Le vert 
est aussi synonyme de dangerosité et colore de nombreuses figures jugées 
démoniaques comme le dragon, les sorcières et les serpents. 
	 L’époque moderne, en écho à la montée du culte protestant, relègue le 
vert à un rang secondaire, trop criard ou offensant pour être porté en public. 
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Il faut attendre la presque fin du XVIIIe siècle et les progrès de la chimie des 
colorants pour que le vert retrouve une place de choix dans la confection 
des vêtements et de l’ameublement en Europe. Une nouvelle teinture verte 
dite à l’aldéhyde, fabriquée à Lyon, permet de mettre au point un vert dense 
et lumineux sur la soie, qui sera très vite porté par l’impératrice Eugénie et 
imité dans de nombreux pays. 
	 De leur côté, les peintres, comme Renoir ou Cézanne, peuvent utili-
ser plus facilement cette couleur après la mise au point, vers 1830, d’un vert 
outremer artificiel, obtenu avec de la soude, du souffre, du kaolin et de la 
silice. Avec l’invention du tube de peinture hermétique, le vert est facilement 
utilisé, notamment par les paysagistes peignant sur le motif.
	 La figure apaisante de la Nature ainsi représentée favorise la place 
prépondérante du vert dans l’univers visuel des XIXe et XXe siècles. Les villes 
intègrent elles aussi plus de verdure dans leurs espaces publics à partir des 
années 1900, faisant émerger la vision d’un vert végétal et hygiéniste, qui 
se développera jusqu’à devenir l’emblème écologique et politique que nous 
connaissons.

A
lo

is
 A

ue
r R

itt
er

 v
on

 W
el

sb
ac

h 
(1

81
3 -

 18
69

), 
N

at
ur

se
lb

st
dr

uc
k,

 [I
m

pr
es

si
on

 
na

tu
re

lle
], 

« F
eu

ill
e 

d’
ar

br
e »

, 1
85

3,
 M

IC
G

, i
nv

_4
58

.1
 

Vé
ro

nè
se

, J
eu

ne
 h

om
m

e 
av

ec
 u

n 
lé

vr
ie

r, 
ve

rs
 1

57
0,

 h
ui

le
 s

ur
 to

ile
, 

M
et

ro
po

lit
an

 M
us

eu
m

 o
f A

rt
 (i

nv
. 2

9.
10

0.
10

5)
, N

ew
-Y

or
k,

 É
ta

ts
-U

ni
s

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e



Im
pr

im
er

ie
 W

at
on

, e
ph

em
er

a,
 M

IC
G

, i
nv

_1
63

4
A

lb
ro

 T
ilt

on
 G

au
l, 

Th
e 

w
on

de
rf

ul
 w

or
ld

 o
f i

ns
ec

ts
, 1

95
2,

 
ed

. R
in

eh
ar

t &
 C

om
pa

ny
, M

IC
G

, i
nv

_1
41

4
A

lo
is

 A
ue

r R
itt

er
 v

on
 W

el
sb

ac
h 

(1
81

3 -
 18

69
), 

N
at

ur
se

lb
st

dr
uc

k,
  

« 
Fl

eu
rs

 ja
un

es
 »

, 1
85

3,
 M

IC
G

, i
nv

_4
58

.4

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e

Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
   




Ve
rt

 V
ér

on
ès

e
      








Ve

rt
 V

ér
on

ès
e



La fin des écrans verts au cinéma et à la télévision ?

En 1901, dans le court-métrage « L’homme à la tête en caoutchouc », Georges 
Mélies devient le premier réalisateur à filmer en surimpression sur l’écran. Il 
se filme d’abord seul dans le décor, puis une seconde fois drapé de noir et 
devant un fond noir pour ne montrer que sa tête sur la pellicule. En mêlant 
les deux prises il obtient un effet de surimpression où l’on voit sa tête seule 
à côté de sa silhouette complète. Cette technique de surimpression, aussi 
appelée « en incrustation » est l’objet de plusieurs autres tentatives, devant 
des fonds bleus, comme pour « Le marchand de Bagdad » de Lawrence W. 
Butler, en 1940, puis devant des fonds verts à partir des années 1960. La cou-
leur verte étant la plus éloignée des différentes couleurs de peaux humaines, 
celle-ci fait ressortir au maximum les corps et les actions des actrices et 
acteurs filmé·es au premier plan. La surimpression permet principalement 
de grandes économies de budget car il devient en effet possible d’incruster 
des effets spéciaux spectaculaires, notamment via des logiciels d’animation 
numérique, dans l’environnement des personnages, sans avoir à les filmer 
réellement. Certaines scènes cultes de films ont ainsi pu être réalisées à 
l’aide de fonds verts, comme dans le film Matrix ou Titanic, dans les années 
1990. Deux inventions récentes vont néanmoins sonner la fin progressive de 
l’utilisation des fonds verts au cinéma et à la télévision. D’abord des logiciels 
capables de séparer simplement les premiers plans des arrières plans (ou 
matte painting), permettant ainsi de fabriquer simplement des arrières plans 
et de les étendre sans devoir tourner ceux-ci en équipe trop importante car 
une seule personne suffit. Ensuite et avec le même effet de réduction des 
coûts, la mise en place d’écrans et de panneaux LED formant un arc de cercle 
à 270° dans le studio, comme pour la série The Mandalorian (Disney +, 2019), 
qui évitent de tourner des prises de vues supplémentaires et avec plusieurs 
technicien·nes.

Gabriel Serrano (Famazing Entertainment), 
	 Scène du tournage de la série de marionnettes (muppets) 
		  «Júlia i Gilbert», par Famazing Entertainment pour À Punt Mèdia, 	
			   2018, Licence CC4
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Godefroy Engelmann, Cascade de Giesbach, chromolithographie, 1837, MICG, inv_1941

Paul Doussinelle, Imagerie Pellerin, Grands décors de théâtre de l’im
agerie d’Epinal.  

Ce qu’il fa
ut pour monter soi-même un Théâtre de Guignols ou de Marionnettes, 1904,  

lithographie coloriée au pochoir, M
ICG, inv_508

Véronèse, Le sacrifice d’Isaac, v. 1586, huile sur toile, Musée du Prado 

(inv. P00500), M
adrid, Espagne
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Godefroy Engelmann, Cascade de Giesbach, chromolithographie, 1837, MICG, inv_1941

Paul Doussinelle, Imagerie Pellerin, Grands décors de théâtre de l’im
agerie d’Epinal.  

Ce qu’il fa
ut pour monter soi-même un Théâtre de Guignols ou de Marionnettes, 1904,  

lithographie coloriée au pochoir, M
ICG, inv_508

Véronèse, Le sacrifice d’Isaac, v. 1586, huile sur toile, Musée du Prado 

(inv. P00500), M
adrid, Espagne
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		  Véronèse

Paolo Caliari est né en 1528 à Vérone, dans le nord de l’Italie. Son pseudo-
nyme, Paolo Veronese (Véronèse en Français) dérive du nom de sa ville natale. 
Il est brièvement apprenti dans l’atelier de son père, sculpteur et tailleur de 
pierre (spezapreda en vénitien).
	 Son attrait immédiat pour la peinture conduit son père à le placer, 
dès l’âge de dix ans, chez son oncle Antonio Badile, peintre de Vérone. Il 
se forme au contact des peintres locaux comme Giovanni Caroto, mais par 
la suite il subit l’influence maniériste de Parmesan, Primatice et Corrège. 
À Vérone, sa réputation et ses premières réalisations lui valent de peindre 
plusieurs retables pour les églises de la ville.
	 En 1548, il part pour la ville voisine de Trévise. Ses œuvres y seront 
remarquées et admirées, comme la Tentation de Saint Antoine (1551-52). Un 
prêtre, Bernardo Torlioni, lui propose en 1553 de décorer l’église San Sebas-
tiano de Venise. Ce premier travail vénitien le place immédiatement parmi 
les artistes les plus en vue de la cité. L’artiste s’y installe et les commandes 
affluent. Il réalise notamment avec cinq autres peintres le décor du plafond 
de la Biblioteca Marciana.
	 Reconnu dans toute l’Italie du Nord, Véronèse devient l’un des 
peintres attitrés de la noblesse et du haut clergé, réalisant un nombre im-
pressionnant de fresques, tableaux et portraits. L’un de ses plus célèbres 
tableaux mesure près de dix mètres de large : il s’agit des Noces de Cana 
(1563) qui se trouve aujourd’hui au Musée du Louvre.
	 Véronèse poursuit son activité jusqu’à sa mort en 1588, d’une pleuré-
sie. Après la mort de Titien, en 1576, il fait figure de chef de file de la peinture 
vénitienne et du courant maniériste, né sous l’impulsion de Michel-Ange, et 
plus particulièrement de la Renaissance tardive vénitienne. 
	 Les œuvres de Véronèse se caractérisent par leur monumentalité 
et leur théâtralité. Il incarne le contre-exemple de la peinture classique, un 
art de démesure où les jeux de clair-obscur annoncent la dramatisation 
caravagesque. Outre d’audacieuses œuvres religieuses, Véronèse s’est 
illustré dans la peinture de nus mythologiques particulièrement sensuels et 
de portraits aristocratiques. 
	 Son talent de coloriste n’a cessé d’inspirer d’autres peintres et fait dire 
à l’écrivain Théophile Gautier en 1858 : « Véronèse obtient par juxtaposition des 
nuances d’une fraîcheur exquise qui, séparées, sembleraient grises et terreuses. 
Personne ne possède au même degré ce velouté, cette fleur de lumière ».
	 C’est cette réputation qui aurait poussé les marchands de couleurs 
du XIXe siècle à donner le nom prestigieux de « vert Véronèse » à l’un de leurs 
pigments, qui aurait été inventé au XVIIIe, environ deux cents ans après la 
mort du peintre. 
	 Les tons de vert employés par ce dernier sont multiples. Quel vert 
est donc à l’origine du « vert Véronèse » ? Le vert brillant illuminé de jaune, 
comme les vêtements de soie chatoyants de la belle Lucrèce (1580–1583), 
ou bien le vert tendre de la robe de Deidemia, fille de la comtesse Livia da 
Porto Thiene, dont Véronèse fait le portrait en 1552.
	 La solution est sans doute à trouver dans les terres vertes de la ville 
de Vérone et les roches basaltiques de la région, à l’origine d’un vert céladon, 
qui devient vert clair, quand les morceaux sont broyés et réduits en poudre 
pour devenir des pigments.
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Il semble probable que Véronèse ait choisi de mettre au point dans les an-
nées 1570-1580 une série de tableaux représentant des héroïnes célèbres. La 
figure de Judith décapitant Holopherne est un motif récurrent dans la peinture 
des XVIe et XVIIe siècles. Pendant la dernière partie de sa vie, Véronèse se 
sert de ces figures dramatiques pour accentuer la force expressive de ses 
peintures, et utilise une palette de couleurs de plus en plus sombre. La toile 
montre Judith se préparant à donner à sa servante la tête du général assyrien 
Holopherne, sans pour autant le regarder dans les yeux. Le courage de son 
acte ne se traduit pas à l’image par des traits triomphants, mais plutôt par 
des émotions tirant vers la mélancolie.

Véronèse, Judith et la tête d’Holopherne, 1575-1580
Huile sur toile, 100,5 × 111 cm,  

Musée d’Histoire de l’art de Vienne (inv. GG-34), Autriche
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« Shenron », Dragon Ball Z, Battle of Gods,  2013
Lieven van Lathem, « Saint-Georges et le dragon », folio 67v,  

Livre de prières de Charles le Téméraire, 1471, enluminures, Getty Museum,  
Los Angeles, 89.ML.35.67v
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		  Le dragon

Universel, le dragon est une créature fabuleuse que l’on retrouve dans presque 
toutes les civilisations. L’animal imaginaire, le plus souvent dépeint de cou-
leur verte, se retrouve tantôt symbole de terreurs et de maux, tantôt gage de 
faveurs et de bienfaits. C’est en Orient que le dragon se caractérise par une 
nature et un rôle bénéfiques. Véritable totem de la nation, le dragon devient, 
en Chine, maître des eaux, emblème impérial, mais aussi symbole d’intelli-
gence et de bonheur. En Occident, l’animal couvert d’écailles est en général 
représenté de manière maléfique, qu’il s’incarne en Ladon, serpent belliqueux, 
gardien des Pommes d’or au Jardin des Hespérides ou encore en Nidhoggr, 
furieux reptile nordique rongeant les racines d’Yggdrasill, l’Arbre-Monde dans 
la mythologie nordique. Dans le domaine islamique, sévit aussi le sombre 
dragon, bête immonde qu’il faut combattre et chasser. Ainsi, dans le Livre 
des Rois, récit persan de l’an mil, le preux Isfandiyar vient à bout, par ruse 
et par force, d’un dragon terrible « dont le souffle brûlant met tout en feu ». 
Cette image de la bête dévoreuse et destructrice est celle que l’on peut lire 
dans les plus anciens romans de chevalerie, et notamment dans le célèbre 
Roland furieux de Ludovico Ariosto, dit « l’Arioste », écrit à la Renaissance.

La D
anse du dragon à B

inondo, 
M

anille, Philippines
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	 La Légende de Zelda

En 1985, un duo de designers, Shigeru Miyamoto et Takashi Tezuka, décident 
de mettre au point deux jeux vidéo complémentaires et innovants pour l’en-
treprise Nintendo. Le premier devient Super Mario Bros, à la fin de l’année 
1985, et se fonde sur la possibilité donnée aux personnages du jeu de pouvoir 
sauter d’un endroit à un autre. Le second jeu s’oriente vers l’exploration de 
territoires inconnus et la possibilité de se déplacer dans toutes les directions. 
Ce travail aboutit à la création de la Légende de Zelda, en 1986. Si l’esprit et 
la trame des deux jeux viennent de l’imagination de Shigeru Miyamoto, l’ani-
mation et la création graphique reviennent principalement à Takashi Tezuka. 
The Legend of Zelda reprend ainsi le goût de Miyamoto pour la découverte 
des grottes et des forêts, et donne lieu à une série d’histoires et d’épisodes 
où le jeune héros teinté de vert, appelé Link, tente de rejoindre et d’aider la 
princesse Zelda à combattre une entité maléfique surnommée Ganondorf ou 
Ganon. Près de dix-neuf jeux vidéo liés à l’univers de Zelda, nom emprunté 
à l’héroïne du livre Gatsby le Magnifique, voient le jour entre 1986 et 2023 
avec un succès grandissant, touchant régulièrement plusieurs millions de 
joueuses et joueurs. Le dernier jeu en date, intitulé Tears of the Kingdom 
doit sortir en mai 2023, et a nécessité près de six ans de travail aux équipes 
techniques et graphiques. 
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Depuis sa création en 1986, The Legend 

of Zelda s’est imposé comme l’un des 

jeux vidéo les plus populaires de tous 

les temps. En puisant une part de 

son inspiration dans l’art des jardins 

japonais, la saga culte de Nintendo 

a bâti un univers sophistiqué 

dont la mythologie se déploie dans 

des architectures aussi limpides 

que complexes. Le Jardin et le Monde 

jette un regard inédit sur cette grande 

épopée vidéoludique devenue une 

référence majeure du récit d’aventure. 

Retraçant le fi l de sa création 

à la manière d’un traité illustré sur 

la construction d’un monde, ses 

résonances culturelles, sa philosophie 

et sa poétique, il raconte aussi com-

ment Ocarina of Time, premier épisode 

en 3D, a initié un certain âge moderne 

du jeu en monde ouvert, naturaliste 

et immersif, où le joueur devient un 

promeneur au centre d’un inépuisable 

jardin persistant. Un ouvrage 

essentiel pour saisir la beauté d’une 

œuvre dont le langage énigmatique 

et symbolique éclaire la réalité.

ZEL
DAVictor Moisan a publié de nombreux 

textes sur le cinéma et le jeu vidéo 

pour Carbone, Games, JV, Merlanfrit, 

Gamekult, Chronic’art et Le Monde. 

Il est l’auteur de La Saga Yakuza : jeu 

vidéo japonais au présent (Third Éditions, 

2020).

Alex Chauvel est auteur de bande 

dessinée et illustrateur. Il a notamment 

signé Toutes les mers par temps calme 

(Polystyrène, 2016) et Todd le géant s’est 

fait voler son slip (The Hoochie Coochie, 

2017).
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Puisant une part de son inspiration graphique dans l’art des jardins japonais, la 
saga culte de Nintendo a bâti un univers sophistiqué dont la mythologie se déploie 
dans des architectures aussi limpides que complexes, et sur lesquelles l’ouvrage 
Le Jardin et le Monde de Victor Moisan et Alex Chauvel, publié en 2021 par les édi-
tions Façonnage, jette un regard inédit. Retraçant le fil de sa création à la manière 
d’un traité illustré sur la construction d’un monde, ses résonances culturelles, sa 
philosophie et sa poétique, il raconte aussi comment, avec son premier épisode 
en 3D, la saga a initié tout un âge moderne du jeu en monde ouvert, naturaliste et 
immersif, où joueurs et joueuses deviennent des promeneurs et promeneuses au 
centre d’un inépuisable jardin persistant.

Victor Moisan, Zelda : Le Jardin et le monde, 2021
Illustrations Alex Chauvel

Éditions Façonnage
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Depuis sa création en 1986, The Legend 

of Zelda s’est imposé comme l’un des 

jeux vidéo les plus populaires de tous 

les temps. En puisant une part de 

son inspiration dans l’art des jardins 

japonais, la saga culte de Nintendo 

a bâti un univers sophistiqué 

dont la mythologie se déploie dans 

des architectures aussi limpides 

que complexes. Le Jardin et le Monde 

jette un regard inédit sur cette grande 

épopée vidéoludique devenue une 

référence majeure du récit d’aventure. 

Retraçant le fi l de sa création 

à la manière d’un traité illustré sur 

la construction d’un monde, ses 

résonances culturelles, sa philosophie 

et sa poétique, il raconte aussi com-

ment Ocarina of Time, premier épisode 

en 3D, a initié un certain âge moderne 

du jeu en monde ouvert, naturaliste 

et immersif, où le joueur devient un 

promeneur au centre d’un inépuisable 

jardin persistant. Un ouvrage 

essentiel pour saisir la beauté d’une 

œuvre dont le langage énigmatique 

et symbolique éclaire la réalité.

ZEL
DAVictor Moisan a publié de nombreux 

textes sur le cinéma et le jeu vidéo 

pour Carbone, Games, JV, Merlanfrit, 

Gamekult, Chronic’art et Le Monde. 

Il est l’auteur de La Saga Yakuza : jeu 

vidéo japonais au présent (Third Éditions, 

2020).

Alex Chauvel est auteur de bande 

dessinée et illustrateur. Il a notamment 

signé Toutes les mers par temps calme 

(Polystyrène, 2016) et Todd le géant s’est 

fait voler son slip (The Hoochie Coochie, 

2017).
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Couverture d’un plan de ville Lego, 1956-1965
Roger Excoffon pour la fonderie Olive, Prospectus pour l’alphabet « Choc »,  

1950-1980, MICG, inv_3918.31
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	 Rouge Stephen King

Le rouge de Stephen King ici n’a, au fond, rien à voir avec le sang ou la 
violence. Il vient de l’enfance, des émotions d’un jeune garçon, au « cœur 
hanté », éloigné de ses parents et qui cherche par l’écriture à exister coûte 
que coûte dans le monde et le regard de l’autre. C’est un appel à l’amour 
absolu qui se cache dans les intrigues fantastiques du maître de l’horreur, un 
cri et un torrent de mots pour éviter le silence et l’absence, trop douloureux 
pour être apprivoisés. Des « morceaux » de Stephen King sont éparpillés 
partout dans son œuvre, mais ils sont faciles à retrouver. On les croise à 
chaque page, dans les tensions et tourments vécus par les personnages. Ils 
font écho à toutes les étapes de développement de King, tour à tour enfant 
magique, adolescent contrarié, adulte brisé, vieil homme amoureux. Certains 
de ces morceaux biographiques sont montrés dans les salles d’exposition 
à travers des extraits et des études de films mythiques, pour vous donner 
aussi l’envie d’aborder cette œuvre monumentale par des versants parfois 
insoupçonnés. À côté du rouge mélancolique d’un passé qui reste toujours 
collé au présent, comme une malédiction, vous pouvez aussi retrouver un 
rouge passion, brûlant pour l’amour que Stephen King porte aux livres et 
aux œuvres qui jalonnent l’histoire des genres horrifiques et fantastiques. 
Différentes évocations de la couleur rouge sont enfin présentées, forcément 
éclectiques, évoquant autant la rose rouge que les posters soviétiques ou 
les tribulations du logo LEGO. Et vous, de quel rouge, êtes-vous fait·es ?
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	 Le rouge

La couleur rouge vit un long périple historique qui la fait passer d’une couleur 
primordiale, aimée, à une teinte plus contrastée, parfois contestée et jugée 
dangereuse par les yeux qui la regardent. 
Le rouge est le premier terrain d’expérimentations chromatiques humain, la 
première apparition de la couleur dans le langage. Le mot coloratus en latin 
classique peut ainsi signifier « rouge » ou « couleur » selon le contexte où il 
est employé. 
	 En russe, les termes « rouge » (krasnyy) et « beau » (krasivy) viennent 
de la même étymologie. La primauté du rouge dans les premières civilisa-
tions occidentales se décline dans l’habitat et les objets, les vêtements, les 
parures, venant protéger et distinguer les corps qui le portent. 
Après la prédominance de l’ocre rouge dans les pratiques picturales de la 
Préhistoire, dérivée de l’ocre jaune, les Égyptiens, puis les Phéniciens tra-
vaillent l’hématite, un pigment rouge utilisé à la fois par les peintres funéraires 
et par les médecins pour arrêter les hémorragies. 
	 Symbole parfois ambivalent lorsqu’il représente le feu ou le sang, 
bénéfique autant que maléfique, le rouge s’installe durablement dans la vie 
quotidienne grecque puis romaine, notamment avec la peinture sur vase, 
relatant les mythes et les cultures de ces époques historiques. 
	 Des vases aux tissus, la couleur rouge se répand dans le monde 
romain, notamment grâce à l’augmentation d’activités commerciales liées à 
la teinture obtenue à partir d’extraits de racines de garance (rubia).
Entre le VIe et le XIVe siècle, le rouge devient une couleur séduisante, syno-
nyme de beauté, et vite associée aux représentations du Christ, dont la mort 
est signifiée par un pourpre glorieux et par le rouge du Saint Sang. Le rouge 
du pouvoir papal dérive immédiatement du rouge chrétien, qui transmet ce 
symbole de distinction à l’empereur dans l’Occident médiéval.
Les blasons et armoiries se teintent eux aussi de rouge, pour signifier l’idée 
du pouvoir. 
	 Le rouge sera bientôt défié par la domination du bleu au courant des 
XIIe et XIIIe siècles, notamment pour la monarchie française, qui en vient à le 
préférer au pourpre.  
	 Cette lente relégation du rouge va de pair avec l’imitation par les 
puissants du bleu porté par la Vierge Marie sur les images la figurant. L’in-
dustrie drapière, jusqu’alors concentrée sur le rouge, se diversifie avec le 
bleu et une guerre économique se met en place entre les deux couleurs sur 
le continent européen, entre un Nord porté vers le bleu et un Sud plutôt vers 
le rouge. 
	 La contestation de la couleur rouge prend des formes extrêmes avec 
des haines tenaces organisées entre le XIVe et le XVIe siècle contre la couleur 
rousse (couleur de Judas). Les membres des professions ou catégories 
sociales jugées avilissantes doivent même porter des marques de couleur 
rouge.
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Malgré sa mise au ban de l’espace public par la religion protestante, le rouge 
conserve toutefois, à travers les mondes littéraires et le langage commun 
une influence sur l’esprit collectif. 
	 Le terme « rouge » est fréquemment utilisé dans la langue française, 
mais aussi allemande, pour signifier le mot « très », « rouge grand » pouvant 
ainsi être traduit par « très grand ». La force symbolique du rouge se déve-
loppe ensuite de manière importante dans la littérature orale et les contes 
pour enfants. 
	 Le Petit Chaperon Rouge, dont la principale version de Perrault date 
de 1697, inspirée d’une autre histoire intitulée La Petite Robe Rouge, en 
constitue le principal exemple. La couleur rouge du vêtement de la petite 
fille peut ainsi évoquer à la fois la fin tragique de l’histoire et la coutume 
pour les enfants de porter un habit rouge les jours de fête à cette époque, 
spécifiquement pour la Pentecôte. Les contes organisent souvent leurs récits 
autour des trois couleurs blanc, rouge et noir.
	 Le rouge garde enfin une empreinte remarquable sur le développement 
de l’iconographie politique. Le rouge du drapeau et du bonnet révolution-
naire se transforme ainsi en rouge des luttes sociales au XIXe siècle avant 
de représenter le rouge soviétique et communiste au XXe.

Jean Larcher, « Esperluettes », 2005-2006,  
sérigraphie, MICG,  inv_2009.0.2 



Photographie tirée de la série Apple Lisey’s Story en 2021  
d’après le roman de Stephen King paru en 2006

Geo Ham, L’Illustration : Automobile et tourisme, 3 octobre 1936,  
impr. Emile Achard, MICG, inv_615
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Françoise Pétrovitch

Cette lithographie monumentale, imprimée à partir d’une seule pierre, est 
l’œuvre de l’artiste française Françoise Pétrovitch. Peintre, céramiste, dessi-
natrice et vidéaste, elle transcrit les gestes de la peinture et du dessin dans 
le domaine de l’œuvre imprimée. 
	 L’œuvre de Françoise Pétrovitch questionne l’univers de l’enfance 
et de l’adolescence, la féminité et l’intimité. Ici, une jeune femme se coiffe, 
les yeux fermés. L’artiste nous donne accès à cette scène d’intériorité et 
selon ses propres termes : « Ne pas représenter le regard de la figure per-
met de voir l’ensemble. Quand on observe un portrait, on regarde ses yeux, 
on cherche l’âme. Si les yeux sont détournés ou cachés, alors on voit un 
tableau. ». Avec ce format monumental et cette technique de peinture sur 
pierre, l’artiste renforce la dimension immersive de son œuvre qui peut être 
comparée à celle d’une huile sur toile du même format. Si l’on peut se laisser 
séduire par la douceur des traits de la jeune femme et par le calme relatif 
de la scène, l’immersion dans ce rouge à la fois translucide, grâce à l’encre 
diluée, bouillonnant et sanguin, peut nous emmener vers un univers plus 
empreint de dureté. Françoise Pétrovitch propose une scène à la limite entre 
légèreté et violence, joue de cette ambiguïté entre douceur et tragique. 

Françoise Pétrovitch, Se coiffer, 2016, 
lithographie en rouge, édition MEL Publisher, MICG, inv_5204 

Photographie tirée de la série Apple Lisey’s Story en 2021  
d’après le roman de Stephen King paru en 2006

Geo Ham, L’Illustration : Automobile et tourisme, 3 octobre 1936,  
impr. Emile Achard, MICG, inv_615
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		  Stephen King
Stephen Edwin King est né à Portland dans le Maine (nord-est des États-Unis), 
en septembre 1947. Peu après son deuxième anniversaire, son père prétend 
« sortir acheter un paquet de cigarettes » et ne revient jamais. 
	 Stephen et son frère David sont élevés seuls par leur mère, souvent 
dans une situation financière périlleuse. King découvre la littérature d’horreur 
et de mystère en lisant les nouvelles d’H.P Lovecraft, dans lesquelles il s’est 
tout de suite senti « chez lui ». 
	 Après une dizaine de déménagements, sa mère revient dans le Maine 
pour s’occuper de ses parents dans leurs dernières années et il poursuit ses 
études jusqu’à rejoindre l’université d’État où il écrit rapidement pour le journal 
du campus et obtient par la suite son diplôme en littérature anglaise. En 1971, 
il passe un concours pour devenir professeur de lycée et devient père, alors 
en couple avec Tabitha Spruce, avec qui il a trois enfants. 
	 Tandis qu’il enseigne, King écrit des nouvelles d’inspiration fantastique 
le soir, et en fait publier quelques-unes au début des années 1970. Son premier 
roman, Carrie, à l’origine de son succès de romancier, a d’abord été jeté à la 
poubelle avant que sa femme l’encourage à le confier à des éditeurs et éditrices.
Peu après la sortie du livre, en 1973, la mère de King meurt et emporte ce dernier 
dans un alcoolisme dont il ne sort que quelques années plus tard, aggravé par 
une consommation importante de cocaïne.
	 Les succès s’enchaînent pourtant dans cette période trouble avec Salem 
en 1977 et avec Shining en 1979. À la fin des années 1970, King commence une 
ébauche de son cycle de La Tour sombre (1982-2012) qui mélange l’atmosphère 
de l’Ouest sauvage américain avec une dimension épique inspirée de la Terre 
du Milieu de J. R. R. Tolkien.
	 Le fantastique n’est jamais une fin en soi chez King, comme pour ses 
auteurs et autrices fétiches, Richard Matheson ou Shirley Jackson. Il découle des 
personnages, de leurs ambitions, leurs peurs, leurs désirs, leurs faiblesses, et 
leur permet d’affirmer ou de se libérer de leurs traumas. Au centre de son intérêt 
pour le fantastique réside la place primordiale donnée à l’enfant, de Simetierre 
(1983) à Dreamcatcher (2002), en passant par Ça (1988) ou L’Institut (2020). Des 
enfants fragiles, sensibles, émotifs mais emplis de pouvoirs inconnus, hors-
normes, qui les menacent autant qu’ils les émancipent, dans une opposition 
continue aux schémas sociaux conservateurs, et où l’impuissance devient une 
source répétée de questionnement et d’affirmation de soi.
	 Pendant toute sa carrière, King s’inspire fortement de ses propres 
expériences personnelles et familiales. Ainsi, le 19 juin 1999, l’écrivain est 
victime d’un grave accident de voiture. Il doit passer plusieurs semaines à 
l’hôpital ainsi que dans un centre de rééducation en Floride. Cet incident lui 
fournit deux romans, Roadmaster (2004) et Duma Key (2009).
	 Les histoires de Stephen King sont devenues des piliers de la culture 
américaine, que ce soit dans la littérature ou au cinéma, dont il a aussi tiré une 
connaissance historique très fine. 
	 Un héritage à partir duquel il continue de construire sa bibliographie 
impressionnante, qui dépasse les 65 ouvrages, tous styles confondus, écrits 
sous son nom ou celui de son alias, Richard Bachman. 
	 Son deuxième enfant, Joseph King, connu par le public comme Joe 
Hill, poursuit la carrière d’écrivain de son père, toujours dans le domaine du 
fantastique et de l’horreur, mais aussi du côté des comics, avec la série des 
Locke & Key (2008-2021).
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	 Shining (le livre)
	 Stephen King, Shining, l’enfant lumière [The Shining], 1977

Dany Torrance, un enfant de cinq ans en avance sur son âge, possède le don 
de médium (le « shining »), qu’il dissimule à ses parents. Stephen King part 
de ce motif pour tisser une intrigue intrafamiliale, où le père Jack Torrance, 
enseignant renvoyé de l’université à cause de sa violence et de son alcoo-
lisme, s’enferme avec sa femme Wendy et leur fils dans l’hôtel Overlook, pour 
en être le gardien pendant sa fermeture hivernale. Jack y est pris d’une crise 
psychotique, le faisant menacer la vie de Wendy et Danny qui tenteront de lui 
échapper par tous les moyens. La mort de Jack, père monstrueux, permet à 
Danny de lui substituer une figure plus positive, incarnée par Dick Halloran, 
le cuisinier de l’hôtel Overlook qui possède aussi le don du shining.  

	 Shining (le film)
	 Stanley Kubrick, Shining [The Shining], 1980

En 1980, Stanley Kubrick adapte pour le cinéma avec l’autrice Diane Johnson 
le roman à succès de Stephen King, avec Jack Nicholson et Shelley Duvall 
dans les rôles des parents Torrance. Il en écarte différents ingrédients nar-
ratifs, comme l’alcoolisme de Jack ou les nombreuses références explicites 
placées par King pour rendre hommage à ses mentors (Ray Bradbury, Edgar 
Allan Poe, Shirley Jackson). Kubrick souhaite réaliser le meilleur film d’épou-
vante possible, en y intégrant ses propres obsessions, comme l’intimité du 
couple, la plasticité de l’espace mental, la violence systémique masculine 
ou la schizophrénie de la société qui aliène les citoyen·nes dès la naissance. 
Si Stephen King apprécie plutôt le film de Kubrick, qui met la couleur rouge 
à l’honneur sous tous les tons, il reste mécontent du traitement de son livre 
par le cinéaste et propose sa propre adaptation de Shining en mini-série pour 
la chaine ABC (1997).
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	 La rose rouge

Tout est ambivalent dans le monde des symboles, et particulièrement dans 
celui des couleurs. Chacune d’elles se dédouble en deux identités opposées. 
Sur la longue durée, les deux faces tendent même parfois à se confondre. La 
rose rouge porte clairement cette contradiction qui s’exprime quelque part 
entre la joie et le danger. Elle nous parle immédiatement d’amour et convoque 
l’imaginaire romantique, un moyen de déclarer sa flamme à la personne qui 
nous éblouit. Mais elle cache sous ses feuilles des épines mortelles, sur 
lesquelles se piquent les héros et les héroïnes des contes, d’Alice au pays 
des merveilles, jusqu’au Petit Prince. À toutes les époques la couleur rouge 
oscille entre expression de la richesse et celle de l’interdit. Selon une des 
nombreuses histoires qui lient le rouge et la rose, cette fleur, la préférée de 
la déesse Aphrodite, aurait été créée à partir du sang d’Adonis, son amant 
humain. Ce dernier fut tué par Arès, dieu de la guerre et lui aussi amoureux 
d’Aphrodite. Fou de jalousie, Arès aurait envoyé un sanglier se débarrasser 
de son concurrent. Blessé, Adonis se mit à saigner. Une larme d’Aphrodite 
vint se mêler à ce sang, donnant alors naissance à la rose.
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Autoportrait de l’auteur en livres

Stephen King utilise facilement le mot « compulsion » pour décrire sa relation 
à l’écriture. Ce besoin de sortir de son esprit et de son corps des histoires 
horrifiques implique pour l’auteur un temps important de lecture et d’ab-
sorption d’autres histoires, issues de genres très différents. Il déclare lire 
ainsi en moyenne près d’une centaine de livres par an. Lorsque King évoque 
ses livres préférés, et si l’on souhaite donner forme à une liste d’ouvrages 
et d’auteurs/autrices l’ayant marqué, il convient de dépasser rapidement le 
genre de l’horreur pour s’ouvrir à toutes les formes de littérature, mais aussi 
de fictions télévisuelles et cinématographiques. En s’arrêtant ainsi à une 
petite trentaine de livres pour un autoportrait littéraire, les noms de Shirley 
Jackson, Richard Matheson et H.P. Lovecraft apparaîtraient en premier. Vien-
draient ensuite Peter Straub, Ray Bradbury et Anne Rice. Frederic Brown, 
Daphne Du Maurier, J.G. Ballard et William Golding fermeraient la marche. 
En y regardant de plus près, à partir des déclarations médiatiques de King, 
celui-ci aura dévoilé au moins une dizaine de listes de ses dix livres favoris 
dans des interviews depuis le début des années 1980, les titres des ouvrages 
étant à chaque fois différents, ce qui donne une idée de la foule des auteurs 
et autrices qu’il vénère, d’Ursula Le Guin à William Kotzwinkle, en passant 
par Joyce Carol Oates.
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Bleu Maggie Nelson

À quoi ressemble le bleu Maggie Nelson ? Sûrement à un mélange de bleu 
égyptien, qui vous accompagne d’un monde à l’autre et de bleu électrique, 
qui éclaire et paralyse à la fois. L’autrice a fait le tour de la couleur bleue 
dans son livre Bleuets, publié en 2009 aux éditions Wave Books, et traduit en 
français en 2019 pour les Éditions du sous-sol. Un livre confession, qui suit 
le cours de son aventure intérieure, faite de désirs et d’attentes, mais aussi 
un livre de détachement, qui met lentement à distance la personne aimée 
pour mieux réussir à s’en détourner le moment venu. Dans l’exposition, cer-
tains fragments du livre sont isolés pour être disposés en vis-à-vis d’autres 
images, artistiques ou médiatiques, de simples paysages ou des objets venus 
des collections du musée. Mettre un livre en exposition fait partie de nos 
missions. Nous en montrons beaucoup, nous les utilisons pour illustrer des 
époques, des destins, des artistes ou des techniques. Mais nous n’étions 
pas encore allé·es jusqu’au bout de la logique : une exposition consacrée à 
un seul livre, qui viendrait se déployer dans l’espace sans trahir l’esprit de 
celle ou de celui qui l’a écrit. 
	 À côté de cette partie bleue, qui renvoie à Une Partie Rouge de l’au-
trice, autre recherche infinie et souvent douloureuse, la place des vagues est 
mise en avant pour raconter comment le bleu a évolué au cours du temps. 
Qu’est-ce que la couleur bleue nous fait percevoir et ressentir, elle qui sait 
être si atmosphérique et apaisante, ou au contraire nous plonger dans un 
bain de glace, au cœur d’une tempête enragée ou sous une pluie diluvienne 
inattendue et réparatrice ?
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	 Le Bleu

Les premières teintures antiques liées au bleu sont le fait des cultures celtes et 
germaniques. Celles-ci utilisaient la guède (guastrum), plante dont le principe 
colorant (l’indigotine) réside dans les feuilles. L’indigotine se retrouve aussi 
dans l’indigotier, arbuste des régions chaudes, qui s’achète beaucoup sur 
les marchés du Proche-Orient, d’Afrique et d’Asie, mais qui reste un produit 
cher, utilisé principalement pour les étoffes de qualité. 
	 La Bible mentionne plusieurs gemmes et pierres précieuses, dont 
deux qui se confondent parfois dans les textes : le saphir et le lapis-lazuli. 
Le lapis-lazuli vient d’Orient (Sibérie, Chine, Tibet, Iran) et fournit le pigment 
bleu dont peuvent se servir les peintres. Son prix étant élevé il est surtout 
utilisé pour couvrir les petites surfaces et souvent remplacé par l’azurite. 
	 Le bleu reste globalement discret dans les cultures antiques ainsi 
qu’au Moyen Âge, jusqu’au XIIe siècle. Il s’y découvre comme une des couleurs 
les plus encensées, à la fois sur le plan esthétique et symbolique, à l’instar 
du rouge dans le millénaire précédent. 
	 Le bleu représente d’abord la couleur du deuil porté par la Vierge 
Marie après la mort de son fils. Les teintes de bleu seront de plus en plus 
vives à mesure que les enlumineurs·neuses et les verrier·es s’inspirent des 
nouvelles conceptions de la lumière héritées des bâtisseurs et concepts 
théologiques les plus récents autour du culte de Marie. 
	 De leur côté, les blasons européens se colorent de plus en plus de 
teintes représentant l’azur. L’azur et le bleu deviennent aussi rapidement 
des symboles de la royauté française, qui inspirent toute la chromatique en 
Europe aux XIIIe et XIVe siècles notamment. 
	 Les activités commerciales liées au bleu s’installent dans le paysage 
économique à partir de 1230, et s’appuient sur la guède, dont les feuilles 
broyées doivent sécher pour constituer une pâte, le pastel (ou guédier) qui 
joue un rôle déterminant dans la teinture des étoffes. Cet « or bleu » qui fait 
la richesse de villes comme Toulouse ou Erfurt au XVe siècle est bientôt 
concurrencé par l’indigo plus performant des Antilles et du Nouveau Monde. 
	 Une autre concurrence vient de la couleur noire, que les teinturier·es 
arrivent enfin à teindre sur plusieurs tons à partir du XIVe siècle. De nom-
breuses lois viennent ainsi encadrer le port de la couleur en Europe, d’une 
part pour limiter les dépenses souvent somptuaires pour l’achat d’acces-
soires et de vêtements, mais aussi pour ancrer moralement et socialement 
la séparation des classes et des sexes à partir des couleurs portées dans 
l’espace public. 
	 Les marchands, qui se voient imposer le port de vêtements noirs, 
inspirent les princes, puis les rois étrangers, faisant du noir une couleur 
remarquable dans toute l’Europe et pendant la totalité du XVe siècle. 
	 Le bleu, se range bientôt du côté du noir, comme faisant partie des 
couleurs moralement nobles, louées par la Réforme protestante à partir du 
XVIe siècle. 
	 L’invention de la gravure en trois ou quatre couleurs par Jakob Chris-
tof Le Blond en 1717 permet de populariser peu à peu l’impression à partir 
de trois couleurs primaires (Rouge, Jaune, Bleu) qui deviendra ensuite le 
format CMJN (Cyan, Magenta, Jaune, Noir).
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Au XVIIIe siècle, le bleu devient une des couleurs préférées des populations 
européennes. Celle-ci démarre par la création, à Berlin, du bleu de Prusse, 
un pigment artificiel qui va permettre d’obtenir de nouveaux tons de cette 
couleur, tout en en démocratisant l’usage, très contraint jusqu’alors. 
Le bleu est porté quotidiennement, comme le noir et le gris, à la cour et à la 
ville, le bleu clair par les classes paysannes, puis bourgeoises et aristocrates. 
Le courant littéraire romantique célèbre par la suite la couleur bleue, celle du 
ciel et de la mélancolie, qui deviendra le blues à la fin du XIXe siècle, contrac-
tion de l’expression anglaise « Blue devils » que l’on peut traduire par « idées 
noires ». Le succès du premier roman de Goethe, Les souffrances du jeune 
Werther (1774), dont le héros portait une veste bleue a par ailleurs accentué 
l’engouement pour cette couleur en Europe. 
	 La place prépondérante du bleu dans les vêtements se poursuit tout 
au long du XIXe siècle, du rôle honorifique de cette couleur pour les habits 
militaires et politiques au port du jean comme habit de travail dès 1870, puis 
de décontraction à partir des années 1935.
	 Le bleu demeure aujourd’hui la couleur la plus aimée en Occident, 
consensuelle et mystérieuse, synonyme à la fois de remous et de tranquillité, 
de froid et de tristesse, de neutralité et d’abandon, à l’image de la mer et des 
vagues qui y sont le plus couramment associées.
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Sławomir Idziak, Juliette Binoche, photographie extraite du film 
Trois couleurs : Bleu, de Krzysztof Kieślowski, sorti en 1993 
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« L’été sur la presqu’île de Miho », affiche de promotion  
des chemins de fer japonais, produite par la compagnie ferroviaire 

Nagoya (Nagoya Rail Agency), v. 1930

Amantio di Nicolao, Grande bâche bleue dans le parking,  
Springfield Plaza, 2019
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Maggie Nelson, Bluets [Bleuets], Éditions Jonathan Cape Ltd, 2009.
Matthieu Astoux, Triptyque I, eau-forte et carborundum, MICG, inv_5208/2023.1.5
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	 Maggie Nelson

Maggie Nelson est une autrice et poétesse américaine, née en 1973, qui en-
seigne la littérature à l’université de Californie du Sud, où elle réside. 
	 Elle a notamment écrit deux ouvrages issus de son histoire person-
nelle, qui reviennent sur l’assassinat de sa tante en 1969 : Jane, un meurtre 
(2005) et Une partie rouge : autobiographie d’un procès (2007). 
	 Inspirée par la poétesse Sylvia Plath, à qui elle a consacré une thèse, 
autant que par les ouvrages de Roland Barthes, Paul Ceylan ou Hélène Cixous, 
elle s’intéresse particulièrement aux textes hybrides et fragmentés, ainsi 
qu’aux nuances à apporter au langage pour mieux s’en défaire. 
	 Maggie Nelson, originaire de San-Francisco, a fait son éducation 
esthétique à New York, dans le East Village, dans les années 1990, sur les 
traces de Patti Smith ou de l’écrivaine et performeuse queer Eileen Myles. 
Danseuse professionnelle à cette époque, elle se lance ensuite dans des 
études littéraires en 1998 qui l’amènent à écrire son premier recueil de poésie 
en 2001, Shiner. 
	 Habituée de l’écriture documentaire, dont sont issus deux de ses 
essais les plus récents, L’art de la cruauté (2011, non-traduit) ou De la Liberté 
(2021), elle rencontre un succès public et critique grâce à deux autres de ses 
publications parues en 2009 et 2015. 
	 Bleuets, d’abord (Bluets, 2009), dans lequel elle décrit son obsession 
temporaire et dévorante pour la couleur bleue, suite à une rupture amoureuse. 
Et Les Argonautes, ensuite, en 2015, qui relate le quotidien de sa famille et 
de sa relation avec son compagnon, Harry Dodge, artiste non-binaire.
	 Elle est considérée aujourd’hui comme une des voix les plus sin-
gulières de la littérature américaine, qui développe une manière unique et 
fluide d’appréhender l’écriture et la pensée, avec une volonté de s’écarter de 
la fiction, des « histoires » qui « enferment », pour creuser son propre sillon 
de résistance et de liberté.

	 Bleuets, 2009 
 
Avec Bleuets, Maggie Nelson publie un journal de quête du bleu, découpé en 
240 fragments chronologiques, qui donnent une vue intimidante sur l’intimité 
de l’autrice autant que sur sa façon de lier son passé à l’écriture pour mieux 
en garder une trace réelle. Dans le livre, la couleur bleue sert d’abord de 
subterfuge, de substance de remplacement de l’amour souhaité, rêvé, avant 
de s’ériger en addiction, en recherche obsessionnelle, afin de relater tout ce 
qui a trait à cette tonalité changeante

« J’ai toujours aimé le bleu et j’ai toujours été 
écrivaine, donc la perspective d’un livre sur  
le bleu m’a accompagnée depuis un certain temps. 
Mais le livre était aussi un choix urgent lié à mon 
travail : je venais d’écrire deux livres sur un meurtre 
sexuel dans ma famille (Jane : un meurtre et  
Une partie rouge) et je voulais passer du temps  
à écrire et à réfléchir à quelque chose que  

j’aimais plutôt qu’à revenir à nouveau sur un sujet 
que je trouvais méprisable et effrayant. Cela a donc 
commencé comme un projet de livre réconfortant,  
de consolation, un livre entièrement consacré au plaisir. 
Mais aussi, parce que je suis qui je suis, ou parce 
que le plaisir est ce qu’il est, le livre a glissé assez 
rapidement vers une réflexion plus générale sur  
la douleur ».
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Extrait de l'interview donnée par Maggie Nelson 
pour le magazine BOMB le 12 octobre 2009
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Spyros Kritikos, Sous la pluie VIII,  
acrylique originale sur vieux papier épais avec des taches 

de matières, MICG, inv_5205/2023.1.2
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Frank Vincentz, Mémorial des enfants migrants,  
Floriana, Malte, 2014

	 Les vagues

Les vagues peuvent parfois être destructrices, représenter la mer déchaînée 
et le mouvement puissant de l’eau agitée, mais aussi symboliser une mer 
tranquille, un rythme de flux et reflux apaisant. Dans la mythologie grecque, 
les vagues sont personnifiées par Benthésicymé, la fille de Poséidon, dieu des 
océans, alors que ce sont les filles d’Ægir, un géant des mers, qui les incarnent 
dans la mythologie scandinave. La couleur bleue se tient différemment selon 
qu’on imagine les vagues qui ont emporté le Titanic en 1912, et celles qui 
baignent les tableaux marins de Berthe Morizot. Au bleu-noir des tempêtes 
montrées par Turner résonne le bleu très clair des hautes vagues d’Hokusai. 
Les films se déroulant dans ou sous la mer jouent aussi de cette complexité, 
que ce soit dans Le Chant de la Mer, long-métrage d’animation de Tom Moore 
(2014), qui se déroule en Irlande ou dans Le Grand Bleu de Luc Besson, sorti 
en 1988. À chaque fois, le bleu nuit et la transparence des eaux se succèdent 
pour donner aux vagues leur caractère mouvant, imprévisible. Comment, en-
fin, montrer des vagues sans évoquer les tragiques disparitions de réfugié·es 
et les sauvetages quotidiens qui se déroulent en mer Méditerranée ? Pour y 
faire référence, l’image du monument au mort en forme de bateau de papier, 
créé à Malte par les architectes Rune Jacobson et David Drago en 2008, est 
mise en avant pour symboliser la disparition en mer de 310 enfants venus 
d’Australie entre 1950 et 1965 afin de trouver une vie meilleure.
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	 Autoportrait en livres
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

L’univers littéraire de Maggie Nelson regroupe trois entrées principales : 
la poésie, souvent contemporaine, la non-fiction aux accents politiques et 
la littérature classique du XIXe et de la première moitié du XXe siècle. Le 
Panthéon de ses auteurs et autrices favori·tes regroupe les poètes Annie 
Dilliard, Lorine Niedecker, David Wojnarowicz ou Paul Celan, les écrivain·es 
Henry James, Virginia Woolf, Joan Didion ou James Baldwin, les penseurs et 
penseuses Judith Butler, Susan Sontag ou Gilles Deleuze. Un atlas de livres 
marquants pour Maggie Nelson est regroupé dans les salles d’exposition, 
représentant les différentes composantes de son nuancier littéraire. Certains 
ouvrages ne sont parus qu’en anglais ou restent difficilement localisables 
en version française.
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Harald Alff, Grafisches Viertel : Czermaks Garten, 2022,  
linogravure en quatre couleurs,  

Leipzig, Hochdruckpartner, Galerie + Werkstatt. 
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RVB/RGB, un partenariat entre les villes de Lyon et de Leipzig

Pour célébrer leurs relations et leurs complémentarités en Europe, les mu-
sées de l’Imprimerie de Lyon et de Leipzig ont décidé de mener un partenariat 
commun autour des couleurs Rouge, Vert et Bleu. 2023 est une année parti-
culière pour les deux musées, puisque le 23 janvier ont été fêtés les 60 ans 
de la signature du Traité de l’Élysée promouvant l’entente franco-allemande.
	 L’exposition RVB montre alors une sélection d’œuvres imprimées avec 
les ateliers graphiques de la ville et de la région de Leipzig pour composer 
un panorama graphique local et contemporain, représentatif de l’impression 
en couleurs d’aujourd’hui. 
	 Cette sélection de gravures, de lithographies, de sérigraphies, de 
livres, et d’affiches viendront notamment des ateliers de l’école supérieure 
des beaux-arts de Leipzig, des galeries et ateliers Stein_Werk, carpe plum-
bum, Grafikwerkstatt Werk II, Atelier für zeitgenössische Radierung, Riso 
Club Leipzig, Künstlerhaus Hohenossig, et Hochdruckpartner.
	 Le musée de Leipzig présentera de son côté fin 2023 cette même sé-
lection d’œuvres imprimées dans une exposition RGB, pour Röt, Grün, Blau, 
complétée par des réalisations des artistes en résidence au musée de Lyon 
depuis 2018 (Camille Boileau, Hadrien Pelletier, Natalia Paez Passaquin).
	 Le musée de l’imprimerie de Leipzig est situé dans le quartier Plagwitz, 
au sud-ouest de la ville. Il met en avant dans ses collections de nombreuses 
machines anciennes qui sont en état de fonctionner et qui permettent aux 
publics d’imprimer des pages et des lettres pour mieux comprendre ces 
savoir-faire fondamentaux. 
	 Grand défenseur du patrimoine matériel et immatériel que constitue 
l’imprimerie, le musée de Leipzig fait partie du même réseau de musées inter-
nationaux que le musée de Lyon, l’AEPM (Association of European Printing 
Museums) et l’IAPM (International Association of Printing Museums), qui 
regroupent près d’une centaine de lieux, musées, galeries et ateliers gra-
phiques dans le monde.

Pour prolonger ce partenariat binational et pour pousser une réflexion sur 
la couleurs et ses émotions entre France et Allemagne, l’exposition est le 
déclencheur d’un échange artistique et culturel original entre une classe 
de l’école primaire de la Cité Scolaire Internationale de Lyon et une classe  
de français de l’école primaire franco-allemande Pablo Neruda de la Ville de 
Leipzig : un projet « work in progress » à retrouver dans nos salles !
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	 Alix Boillot

Du 3 mai au 8 octobre 2023, les SUBS lieu vivant d’expériences artistiques, 
vous proposent une expérience chromatique et aquatique : Bleu. L’artiste Alix 
Boillot relève le défi de métamorphoser l’esplanade des SUBS en imaginant 
une œuvre à la fois monochrome et pluridimensionnelle : un bassin central 
avec une agora scénique, des sculptures-fontaines aux quatre coins de la 
terrasse, des récupérateurs d’eau de pluie, des oasis de fraîcheur, un jardin 
suspendu et des drapeaux qui annoncent la couleur... forcément bleue !
	 Au musée de l’Imprimerie et de la Communication graphique, l’ar-
tiste investit la cour comme un prolongement de son installation aux SUBS. 
Revendiquant l’autrice Maggie Nelson comme l’une de ses références, son 
travail accompagne naturellement les mots de Bleuets dans les espaces 
d’exposition avec ses dessins au crayon bleu.
	 Alix Boillot conçoit des sculptures, des installations, des scéno-
graphies, des performances et des éditions. Son travail a notamment été 
présenté à la Ménagerie de Verre (Paris), aux SUBS (Lyon), à la Fondation 
Ricard (Paris), à l’église Saint Ignace à l’occasion de la Nuit Blanche (Paris), 
à Plastique Danse Flore (Versailles), au CND (Pantin), au CNDC (Angers), au 
Festival d’Automne (Paris) et au Festival d’Avignon. Elle sera pensionnaire 
de la Villa Médicis en 2023-2024.	 Plus d’infos sur les-subs.com
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		  Sara de Gouy

Sara de Gouy est designeuse d’espace, architecte diplômée d’État et artiste 
plasticienne. Elle crée son atelier en 2009 à Lyon après sa formation en Arts 
Appliqués en Design d’espace à La Martinière Diderot puis à l’École Nationale 
Supérieure d’Architecture de Lyon. 
	 Parmi les multiples facettes de son travail, le rapport entre couleur, 
espace et lumière est un dénominateur commun à ses différents projets, 
d’échelle et de complexités variées. La designeuse utilise la couleur pour 
modifier les perceptions de l’espace travaillé. Sara de Gouy travaille toujours 
de manière contextuelle et co-construire avec les usager·es fait partie de son 
processus de conception. Pour cela, elle anime des ateliers participatifs avec 
les habitant∙es des sites sur lesquelles elle travaille. Les couleurs et ce qu’elles 
évoquent chez chacun∙es font notamment partie des thématiques d’échanges 
avec les usager∙es. La couleur est en effet un outil pédagogique, un moyen 
universel de communication, elle est vectrice d’imaginaire. La couleur modifie 
notre rapport sensible à l’espace. Elle est également concrètement utilisée, 
associée à la lumière, comme un outil d’organisation fonctionnelle de l’es-
pace, comme un marqueur spatio-temporel ; ou elle peut encore participer 
au soin.
	 Le parcours qui lui est consacré dans l’exposition retracera la genèse, 
la conception et la réalisation de trois projets : Archisculptures, une aire de 
jeux sculptures sur-mesure pour le groupe scolaire Toas Amrouche — Le 
Cordouan à Saint-Denis (93), l’installation lumineuse éphémère « Chromatik 
thérapie » pour le festival lumière Solstis – Lumière d’Artistes, place des 
Barricades à Bruxelles en Belgique, et « Entre-temps », une œuvre numérique 
et lumineuse pérenne pour la salle de spectacle Le Silo à Marseille (13).
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		  Les publics

Pour aller plus loin et explorer de manière ludique et créative les thèmes de cette 
exposition, des visites et ateliers vous sont proposés d’avril à septembre, pour 
les adultes, les enfants, les familles. De l’atelier de typographie à l’atelier pop up 
ou papier magique, il y en aura pour tous les âges et tous les goûts !
	 Vous en voulez encore ? Nuits des musées, Fête de la musique, projec-
tions, rencontres avec les artistes sont autant de rendez-vous qui ponctueront 
et rythmeront l’exposition : suivez la programmation sur le site Internet, notre 
newsletter ou via les réseaux sociaux !
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					     Les enfants à l’œuvre !

Le musée de l’Imprimerie et de la Communication graphique poursuit ses objectifs 
de renforcement du lien social, d’émancipation, d’inclusion et d’accès à la culture 
pour tous et toutes. Parce que les enfants sont des acteurs à part entière de leur 
ville, le musée travaille tout au long de l’année avec des scolaires. 
	 La classe de CM1/CM2 de l’école Condé du 2e arrondissement de Lyon a 
ainsi été associée à la conception de l’exposition RVB. Les élèves ont pu découvrir 
les coulisses d’une exposition et participer à son élaboration en réfléchissant à leur 
perception des couleurs. Ils ont choisi de se concentrer sur quatre sujets présents 
dans l’exposition : le vert jardin, le vert nature, la mer bleue et les « couleurs » des 
cartes à jouer. Les élèves ont ainsi fabriqué sur mesure les jeux de ce livret, créés, 
pensés et réalisés par les enfants, pour les enfants… et les plus grand·es !
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Deidamia la petite fille du tableau de Véronèse est sortie de son cadre : 
		  l’auteur de bandes dessinées Bastien Castres 
	 lui a donné vie pour qu’elle accompagne 
		  les enfants dans leur visite de l’exposition. 
			   Suivez-la dans nos espaces 
					     pour explorer les couleurs 
				    sous un autre angle !
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« J’ai toujours aimé le bleu et j’ai toujours été 
écrivaine, donc la perspective d’un livre sur  
le bleu m’a accompagnée depuis un certain temps. 
Mais le livre était aussi un choix urgent lié à mon 
travail : je venais d’écrire deux livres sur un meurtre 
sexuel dans ma famille (Jane : un meurtre et  
Une partie rouge) et je voulais passer du temps  
à écrire et à réfléchir à quelque chose que  

j’aimais plutôt qu’à revenir à nouveau sur un sujet 
que je trouvais méprisable et effrayant. Cela a donc 
commencé comme un projet de livre réconfortant,  
de consolation, un livre entièrement consacré au plaisir. 
Mais aussi, parce que je suis qui je suis, ou parce 
que le plaisir est ce qu’il est, le livre a glissé assez 
rapidement vers une réflexion plus générale sur  
la douleur ».
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	 Jeux !   							       réponses p. 62

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB



	 Jeux ! 

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB



R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

R
VB

   
 R

VB
R

VB
   

 R
VB

	 Réponses du jeu « Cherche et trouve »
1 : Francis Godolphin Osbourne Stuart, Le Titanic 
au départ de Southampton, le 10 avril 1912, 1912, 
photographie, CC wiki commons
2 : Amantio di Nicolao, Grande bâche bleue dans  
le parking, Springfield Plaza, Amantio di Nicolao, 2019
3 : Monument commémoratif aux enfants migrants 
naufragés à La Valette, Malte

4 : « L’été sur la presqu’île de Miho », affiche de 
promotion des chemins de fer japonais, produite 
par la compagnie ferroviaire Nagoya (Nagoya Rail 
Agency), v. 1930
5 : Spyros Kritikos, Sous la pluie VIII,  acrylique 
originale sur vieux papier épais avec des taches  
de matières, MICG, inv_5205/2023.1.2
6 : Studio Incendo, Canon à eau à Hong Kong 
projetant de l’eau avec un pigment bleu, 2019, CC2
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Harry Ryle Hopps, « Détruisez cette brute folle. Engagez-vous », affiche  
de recrutement destinée à inciter les Américains à s’enrôler peu après l’entrée  
de leur pays dans la Première Guerre mondiale, lithographie, Library of Congress 
Prints and Photographs Divisions Washington D.C., LC-DIG-ds-03216, CC0  

Les B
each B

oys et leur planche de surf en 1963,  
M

ichael O
chs A

rchives : « Surfin’ U
SA », 1963
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				    Infos pratiques 		 Remerciements

RVB Rouge Stephen King Vert Véronèse Bleu Maggie Nelson
		  Exposition du 7 avril au 3 septembre 2023
		  Ouverture du mercredi au dimanche de 10h30 à 18h
		  Accueil de groupes sur réservations dès le mardi

L’exposition RVB a été organisée sous le commissariat de Joseph Belletante, 
directeur du musée de l’Imprimerie et de la Communication graphique

Avec l’équipe du musée : 
- Secrétariat général : Kate Janier, Stéphane Poncet, Marjolaine Bertholat, 
  Émilie Béné, Stéphane Colombon, Mélanie Seillet, Laëtitia Thyssen
- Expositions/collections : Hélène-Sybille Beltran assistée de Mylène Legros, 
  Juliette Mermet, Fernande Nicaise avec le renfort de Camille Leveaux
- Montage : Patrice Lecomte, assisté de Virginie André, Lucas Ferret, Leny Gimazane
  Jean-Rémi Massin, Bernard Rocamora, David Thévenet
- Communication : Sarah Lowicki 
- Documentation / Webmestre : Pierre-Antoine Lebel
- Développement des publics : Céline Carducci, Philippe Weiss
- Atelier typographique : Fernande Nicaise, Sabrina Saunière
- Médiation : Françoise Allex, Camille Boileau, Bastien Castres, Romain Gabaud,         
  Véronique Giry, Charline Grimaldi, Rozenn Le Gall, Joséphine Malherbe
- Réservations : Pauline Royer
- Accueil/librairie : Apolline Mullier, avec Virginie André, Anna Barioz, Rachel 
  Decloitre, Guillaume Deschamps, Jean-Rémi Massin, Hubert Passot, Éric Roubaudi
- Entretien des locaux : Joyce Owusu.

Merci aux élèves de CM1/CM2 de la classe d’Agnès Mouillard de l’école Condé : 
Shannen, Léna, Marius H., Antoine, Anna, Eva, Balthazar, Lochlan, Adrien, Adam, 
Constance, Paul-Andreï, Marius L., Everest, Azat, Lowen, Norah et Kariss.
Merci à Heike Foos et Anne Aumann, professeures d’allemand à l’école primaire de 
la Cité Scolaire Internationale de Lyon, et Céline André, professeure de français et 
d’arts à l’école primaire franco-allemande Pablo Neruda de la Ville de Leipzig.
Merci à Katharina Walter, directrice, Kai Hofmann et Clara Marie Thöne du Druck-
kunst Museum de Leipzig ; à Christophe Steyer, Juliane Tauchnitz et Sarah Ollivier 
de l’Institut Français de Leizpig ; à Gabriele Goldfuss et Caren Marusch-Krohn de 
la Ville de Leipzig, ainsi qu’à Damien Chapuis et Juliette Cantau du service Coopé-
rations Internationales de la Métropole de Lyon et de la Ville de Lyon.

Les prêteurs/prêteuses et partenaires :
Alix Boillot, Lorenz Boegli, Lucie Campos, directrice, et les équipes de la Villa Gillet, 
Alex Chauvel, Sara de Gouy, Jérôme Dittmar et les éditions Façonnage, Stéphane 
Malfettes, directeur, et les équipes des SUBS, Victor Moisan, Nicolas Piccato, 
directeur, et les équipes du Festival Lyon BD, Citizenkid, Grains de Sel, TCL/Sytral.

Impression : Imprimerie Chirat
Conception graphique : Syndicat
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